
TITRE V. 

pareils que l'esprit est tout disposé à accepter , 
comme antiques des ruines artificielles ; C’est 
là que ces ruines produisent la plus complète 
illusion. 

H. — Ponts. 

Les formes gracieuses et variées que peuvent 
recevoir les ponts construits sur les cours d’eau 
dont le jardin paysager peut être traverse, 
concourent à sa decoration, dont ils sont une 
partie indispensable. On peut employer à leur 
construction le bois, le fer ou la pierre ; tou- 
tefois, les culées doivent toujours être en pierre, 
afin que lorsqu'il y a des réparations à faire 
au pont, cette partie plus solide et plus durable 
que le reste, ne soit pas dérangée; car la con- 
struction des culées d’un pont entraine forcé- 
ment la dégradation des rives sur une assez 
rande étendue. Un pont de bois reposant sur 

des culées de pierre de taille pourra être ainsi 
renouvele bien des fois avant qu'il y ait aucune 
réparation à faire à ses culées. 

M. Von Sckell bJâme avec sévérité les ponts 
formés de pieces de bois revêtues de leur écorce, 
laquelle ne tarde guère à se couvrir de mousse 
et à occasionner la pourriture du bois qui garde 
une apparence de solidité, et s'écroule un beau 
jour sous les pieds des promeneurs. Il saisit 
cette occasion pour signaler le ridicule de cer- 
tains monuments indignes de figurer dans les 
jardins d’un homme de bon sens, et dont la 
seule présence est un indice assuré du défaut 
absolu de goùt et de jugement chez le proprié- 
taire qui leur donne accès parmi les scènes 
d’un jardin paysager. J’ai vu, dit M. Von Sckell, 
dans un parc dont le propriétaire me faisait les 
honneurs, un ermite logé dans le creux d’un 
chêne colossal ; on n’avait oublie pour Fillusion 
qu’une circonstance : c’était d'éclairer l’inté- 
rieur de l'arbre creux; il y régnait une obscu- 
rité telle que l'ermite (qui, du reste, était de 
bois) n’aurait pu lire le texte sacré. 

Plus loin, une tour isolée était consacrée à 
la mémoire du duc de Marlborough, si popu- 
laire sous le nom de Maïbrouck. Une fenêtre 
entr'ouverte laissait entrevoir la duchesse, 
poupée habillée de satin rose, tenant un téles- 
cope, et s’écriant (comme lindiquait une.in- 
scription): «Je vois venir mon page. » Les 
murs de la tour étaient tapissés d'inscriptions 
reproduisant tout au long la chanson de : Hal- 
brouck s’en va-t'-en guerre. 

Dans le même pare, on introduisit M. Von 
Sckell dans une sorte de trou fort obscur, dont 
l'entrée représentait une arcade tapissée de 
vigne peinte à la détrempe; il faisait très noir 
dans cette cavité décorée du nom de grotte; là, 
on présente au-visiteur un grand fauteuil muni 
d’un coussin épais ; à peine assis, il se lève ef- 
frayé, croyant avoir écrasé sous le coussin un 
chat qui pousse des hurlements atroces ; le fau- 
teuil contenait un appareil destiné à imiter les 
cris d’un chat qu’on écrase ; ingénieuse et pi- 
quante surprise ménagée par le propriétaire à 
ses hôtes! 
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De telles niaiseries n’inspirent aux gens sen- 
| sés que du dégoût ; elles doivent être hannies 
d’un jardin paysager, où les beautés de la na- 
ture sont prises au sérieux, où tout est calculé 
pour que la poésie des arts et celle du paysage 
se prêtent un mutuel secours, où rien ne peut 
être admis de toutes ces’ choses ridicules mar - 
quées du cachet de la grossièreté, du mauvais 
goût et de la sottise. 

SECTION Il. -— Plan sur le papier; tracé sur 
Le terrain. 

Nous avons dit à quel point il importe, pour 
la création d’un jardin paysager, que celui qui 
entreprend étudie à fond tous les détails du 
terrain, tous ses accidents, l’effet général du 
site, et ce qu’il peut renfermer d'avance d’oh- 
jets pittoresques à conserver, à encadrer dans 
sa composition, et de ressources naturelles à 
utiliser dans le but de ne rien perdre des beautés 
de tout genre que peut admettre le jardin pro- 
jeté. Ce n’est qu'après ces études préliminaires 
qu'il faut songer à arrêter les principales lignes 
d’un plan, d’abord sur le papier, et plus tard 
sur le terrain. Plus ces premières études au- 
ront été faites avec soin, plus il sera facile 
d'obtenir tout l'effet désiré de la composition, 
avec le moins possible de frais et de travaux. 
Ce qui grossîit outre mesure le chiffre de la dé- 
pense présumée pour la création d’un jardin 
paysager, c’est la nécessité de modifier le plan 
primitivement concu, de défaire ce qui avait 
eté fait, parce que dans lexécution il se ren- 
contre des obstacles sur lesquels on n’avait pas 
compté; quand on en est là, on ne sait plus où 
les frais s’arrêteront. Mais ces circonstances 
fâcheuses ne se présentent jamais que faute 
d’un examen assez approfondi de la localité: 
on doit avoir tout prévu et préparé avant de 
mettre les ouvriers sur le terrain. 

$ IF, — Plan sur le papier. 

En dessinant le plan d’un jardin paysager en 
projet, il faut, si l’on ne veut agir au hasard, se 
représenter les objets tels qu’ils seront, non pas 
au moment où l'exécution du plan sera termi- 
née, mais plusieurs années après, quand le tra- 
vail de la nature aura complété le travail de 
l’homme, que les arbres et arbustes auront 
grandi et se seront mis en rapport avec la 
place qu’on leur accorde; ce sont ces rapports 
auxquels il faut d’avance avoir égard pour ne 
pas tomber dass la suite dans l’un ou l’autre da 
ces deux inconvénients : l’encombrement ou la 
nudité. Quant au premier, il est évident que 
des bosquets trop près l’un de l’autre, des ar- 
bres trop rapprochés dans le même bosquet, ne 
paraîtront tels qu'après un assez long espace 
de temps, au bout duquel on peut, à la vérité, 
supprimer les arbres superflus, mais non chan- 
ger l'ordonnance du jardin sans tout boulever- 
ser. Si vous avez mis deux massifs d’arbres 
ou d’arbustes là où le terrain n’en comportait 
qu'en seul, vous pourrez bien éclaircir la plan- 


